
I9sn<- q l y j i » J - I • • ' • • 
.Ob> 0 ifit " • • 
jald.rtaenj Ifiut&r 
sejtku' 
fi ,' 
•upp!) > i wvru . 
» » i» ; » 
MO 'P '• 
- y » 
ibp i 
a!i N £' i 

* e b •• 
srtc • 
* 
-r 
-MMJj 

PttMTIQUE, COliipiffffi^MDUSTRlE 
I I I ' ' f / M M I C C S JUDICIAIRES, AOmMSTiMTIVES < COMMERCIALES 

v / / , / : r A . ' " V ' ! ' " ' • • ' >va 

BULLETIN COMMERCIAL DE ROIIBAIX ET TOURCOING 

: le:. :! I ) 
i^yoo 

8 nO 
. -y., la*) 

. ;!J*B* 

M M ?*iJ 

• Jn*»! 
; .SX[ 

• ( ' . . J l 

- .ns***OGtu-* 

• 

-— . "" ••! !t!c(I 
. n . ••••'••• i-yù%tk 

. . • :. iC? eh 
0*V* 

.';* bot g • •< :l -
:iv 

eb h 

JUU 

iBfi 

Ce journal parait les Mercredi, Veadredi et Dimanche. 

francs, 50 

• ( 

Pour Roubaix, trois mois, 7 
» » six mois-14 

. » . » un an 25 

Les lettres, réclamations et annonces doivent être adressées au .rédacteur-gérant, 
bureau du Journal, rue Nain, 1. 

Le» abonnements, annonces et réclamea«eont payables d'avance. 

Toutes les communications relatives au Jdufnal doivent être déposées 
la veille de la publication. „. ,',x' 

L'abonnement continue jusqu'à rtceptiea d'avis teatraire. 

Les annonces «t les abonnements sont reçus : 
A LILLE.: ches H.' BÉGH«N, libraire, rue de Ja 'Grande 
A PARIS: ehezM. LAFrrrK-Butxom, 20, Rue de la H 

I ii i .i 

ROUBAIX 17 JUIN 1869. 

ut 

- ' i l ' 
•à'J 

•a*»» 

9.1 

U u U e U n p o l i t i q u e . 
Les procès-de presse sont à l'ordre du 

jour. Indépendamment des journaux pour
suivis à Périr, on cite en province : la 
Gironde, VËclaireur de Saint-Etienne, la 
liberté, de Montpellier, le Contribuable, 
de Recbeforl, ie Svffrage universel, de 
Caen, la Loire, le Journal de la Sieurthe 
et de* Vosges, la Liberté électorale, l'Inde-

11 ?UP*ndatitûe Vàlence, etc., etc. Ainsi qu'on 
ie verra plus loin, une nouvelle condam-

n • natta** vient de frapper le Journal de 
t . 'Jtft tMùr. •• 

L'affaire du Rappel est venue hier de-
1 JOî'JpuW^, tè tribunal correctionnel de Paris, 
[' % J $ # i a t a b r e M M . AJbert Barbieux, gérant 
-h dVê*ujaal et Seuil 1er, imprimeur, se sont 
i§n MMMsavuifiiiiliti'1 M.Arthur Amould et M. 
*°9 *E« r;Pérrlè>e; rédacteurs, ont fait défaut. 
'''"IxjJfribunal a eemis à prononcer, quant à. 

*"" u«afdjrnier. Il a condamné M. Amould â 
«b t <fc*ÈS)ia»de'{>rUo» et 8,C00 fr. d'amende ; 
Jae*ruj>. B^rbietuc à 4 mois de prison et 3,000 
T?°*. rV/^â^p^ide^ M. Schiller, à uii.mois de 
*** prison el'i.OOO Tr. d'amende. 

Ml : 3«M»)O C*esJ/to*****w*- remarque, avec 
-V- Iweèi mn.» fin riiinn rjn'il ex'sle une 1res 
• ' grtorrdé différente entre les cmeuliers de 
**i' rfopuen' ** Bordeaux, de Nantes, etc., et 
"^'le^.agîutioas parisiennes. « A Paris, dit 
,B< , il, le» troubles n'ont su se rallier derrière 
'.s-. aucun drapeau ; ils n'ont affiché aucun 
ûP 'mot d'ordre de ralliement. On ne savait 
""'! exactement ce que voulaient.dire ces cris 

et ces turbulences. On criait bien : Vive 
' ao • >*?o*A*/brf t mais point :A bas Jules Favre ! 

-'jottH'^M'y avait Ht rien qui lût tranché, qui 
fût distinct, qui caractérisât un parti, un 
programme sérieux. En province, les 

;„, é^aevliers.««aient an but maniresle ; nous 
-».n J¥W.°°* to dclinir ; il montre où est le 

danger. Osas la plupart des villes qui ont 
%iI . el* rerouée*, la cause venait de l'élection 

1C),. ^naifendua et pou* ainsi dire imposée par 
( . la campagne, d'un candidat desagréable 
fci aux villes.t 

Le Cunstilulionuel demande , comme 

• • - • ! 

le retour de pareils désordres, qu'on 
rende aux grandes villes la représentation 
efficace dont elles ont besoin, c Les con
servateurs, ajoute-1- il, suffiront à mainte
nir l'ordre et la paix.» 

Le Journal officiel onnoneeque l'aulo-
rilé judiciaire poursuit avec activité ses: 
inlormalions sur les désordres qui ont eu 
lien à Paris, t Son premier soin, dit-il,., 
est de rendre à la liberté tes curieux et 
les imprudents qui ont pu se trouver 
mêlés aux groupes hostiles. Déjà plus de 
500 personnes ont été relaxées. » 

Une dépêche de Hong-kong annonce que 
l'affaire Rochechouan est arrangée : le 
gouvernement chinois a fait'des excuses 
à notre ambassadeur. 

Le Sénat belge a volé par 34 voix contre 
23, le projet de loi sur l'abolilioo de la 
contrainte par corps. 

En Espagne, on s'attend â un coup de 
main de l'Union libérale. Le duc de Mont-
pensier Met à San-Lucai*. Malgré les soins 
arportés par ses partisans pour dérouter 
la surveillance et cacher son enlrée dans 
l'Andalousie, le bruit de l'arrivée du prince 
s'est bientôt répandde ; Opinion s'en esjl 
vivement émue. 

, :{ G * S I 

La discussion snr le bill relatif à l'abo
lition de l'Eglise d Irlande continoe 
devant la chambre des Lords sans qu'on 
puisse présumer d'une façon à .peu près 
certaine de quel côté penchera 1a vietoim 
Lord Derby- doit prendre la parole dans' 
la prochaine séance: l'inlerventjpn du 
chef de l'ancien minislâne étant te dernier 
effort du parti conservateur, on peut con
sidérer comme, prochain, le vote de ht 
Chambre. 

J REBobi. 

i 9 n . xonclusion el pour empêcher à tout jamais 

La Presse publie les informations sui
vantes que nous reproduisons sous toutes 
réserves : 

» L e s c o n v e r s a t i o n s e t l e s c o m m e n t a i r e s ' 
sur les projets de refermes politiques agi
tés dons les hautes régions, s'étendent et 
se multiplient. Nous résumons rapidement 
les eauserirs du Cercle impérial, où sa 
réunissent chaque jour les' sommités du 
monde officiel, anciens ministres, candr-

dais ministres, diplomates, maréchaux, 
généreux, etc. 

« Dès que la composition définitive du 
Corps législatif a été coiyiue, et qu'on a 
pu apprécier sérieusement l'influence que' 
l'Assemblée nouvelle peut être appelée à 
exercer sur les destinées .de la France las 
napoléoniens de la veille,, les amis intimes 
autorisés à élever la voir dans certaines 
circonstances» ont soumis à l'empereur> 
un programme libéral en conformité de 
la voix du grand, souverain, le suffrage 
uuiversel. 

«Ce programme aurait été développé 
pat le prince Napoléon, dent nous avons 
signalé les fréquentes visites aux Tuileries 
tous ces jours derniers. Ce programme 
contenait la responsabilité ministérielle, 
le rétablissement de l'éleaiion des con
seils municipaux de Paris$ei de Lyon, la 
nomination des maires par» les conseils 
communaux, l'abaissement du timbre des 
journaux à un centime, une plus large 
liberté de presse et de réunions publi
ques,'le jugement des délits de pressa par 
le jury, enfin la suppression des ministè
res d'Etat, de la maison de l'empereur et 
des. beaux-arts, et le dédoublement : du 
ministères de l'agriculture;'' du oomitier-
ce et deViravaMx.t-ublMt8.4i> . ' [ 1 ' 

t L'organisation di Sénat aurait été 
aussi, dané ce programme, l'objet^de mo
difications profondes. 
>̂  êuM't 'MMMthèi,L qtii disparaissait avec 
d'aulaeM ministres qu'il a fait entrée dans 
le gouvernement, aurait combattu cette 
combinaison comme- très dangereuse 
pour l'avenir de la dynastie impériale ; 
et sou influence parait l'avoir emporté, 
car le prince Napoléon disait tout haut à 
ses amis qu'il est battu el qu'il .n'y a rien 
à espérer présentement. 

« Cèpendaut l'empereur n'a pas émis 
d'opinion positive sur les programmes PU 
circulation ; son entourage prétend qu'il 
est décidé à faire quelque chose ; qu'il est 
très préoccupé, tant au point de vue des 
décisions à prendre qu'en.ce qui concerne 
les hommes nouveaux dont il doit s'entou
rer. 

i Chaque jour il reçoit, il entend des 
personnages politiques de toutes les nu
ances ; mais après les entrevues il reste 
silencieux et plus indécis que jamais. 

« Le;: m i n i s t r e s s e s u c c è d e n t tad . iv idue l -
lement auprès de Sa Majesté pour l'expé
dition des allaires. Les plus assidus sont 
MM, Rouher, de Forcade. Baroche, le ma
réchal Niel. > 

Paris, mardi 15 juin. 
C'en est fait décidément : l'ordre 

n'a plus été troublé et la population 
en a peu pies remisa de l'alerte de 
ces derniers jours. Il n'en serait même 
plus question si ces échauffourées r.e de
vaient avo'r un dénouement judiciaire. 
Dix juges d'instruction ont été délégués 
pour interroger les prisonniers dont une 
partie a déjà été relâchée. La populalion 
parisienne tient beaucoup à avoir la der
nier mot de celte affaire ; elle se préoccupe 
surtout de savoir d'où est venu l'argent 
qu'on a trouvé sur des emeuliers petits 
rt grands. On s'a'tend à de graves rêvé» 
I.liions et la curiosité est viveateari stimu
lée. 

On s'occupe beaucoup aussi de la pro
chaine session et des débats animés que 
nrovoquerà la vérification des pouvoirs, 
in, le nouveau Corps législatif ne doit que 
valider les élections et qn-'il ne loi soil 
soumis aucun projet de loi, il ne devient 
pas nécessaire que le sénat soit convoqué, 
car tl n'aurait à Sou ordre du jour que 
des. examens de pelotons ; il est vrai que 

la nombre au est si grand que té sénat 
pourrait à la rigueur siéger toute tannée; 
mais ce serait là une tacha trop1 lourde 
pour quelques-uns de ses membres. La 
sénat n'étant pas convoqué, il est tout na
turel qu'il n'y ait pas dé séance d'aaver-
tura au Louvre et par conséquent pas de 
discours du trône. Casera la Pflaaïjèra fois 
que le fait se produira depuis rétablisse
ment de l'empire. Nous aa serons pas 
privés cependant d'une manifestation de la 
pensée impériale, puisque l'Empereur sera 
à Beauvais le 27 juin el qu'a* assura qu'il 
y prononcera un discours politique. 

Il n'est plus probable que des Modifica
tions ministérielles précède•* la session. 
La raison principale eut celle-ci : avant da 
rien changer aux hommes et aux ehoses, 
le Gouvernement tient i faire l'expérience 
des dispositions de la Chambre nouvelle. 
Les débats auxquels «aimeront lia* plo-
sieurs élections contestées rai «eréut con
naître la mesure de son iulMeuee «ur la 
majorité et la forcade résistance de l'ap
position . Rien ne lui servirait doue da M 
découvrir par des changement* trop 
prompts : il ne veut pas risajuar de faire 
trop ou trop peu. Il y aura même peur 
loi an avantage à faire rexpérieaco due 
sentiments de la Chambre iiejNsjaj|e,t Ceet 
que la discossion ne portera ftéjpt apr tes 
questions générales de nesBliaae4Mkt>ieare 
ou extérieure. II j aura pau»»ésae da 
sri iMa miaieilL* sur ÀVM déâsésa éûsM «ni 

COnRKSPO.VDANCE PARISIEMJilî , moInVrca^leux ; mais Im7233*7»~-
rions resteront réservées , et eMire celle 
petite session et la suivante, le Gouver
nement aura le temps d'étudier la» pro
blèmes qui s'imposent à aaa attention. 

Il y déjà un certain nombre «te députés 
qui se réunissent chaque jour aa Palais 
Bourbon où tout est déjà disposé saur la 
prochaine session , car «a croyait: qu'elle 
s'ouvrirait dix jour* plu* lot. Cbaeua des 
nouveaux élus a choisi son siège : las ré
élus gardent leurs ancienne plaças. La 
gauche, on pourra s'en «percevotivà la 
première séance, sera plus garnie qu'il y a 
deux mois. r 

Je crois pouvoir vous affirmer que ce 
sera-M. Schneider qui présidera encore la 
Chambre pendant celte session. 

On assure, d'après les converealions des 
députés, que les troubles de Pari*/a*rai-
ront unsiijet de discussion animée à .pro
pos des élections parisiennes. Oa «Ut déjà 
que M. Routier, M. de Forcade et M. Ba
roche répondront au nom du Gouverne
ment sur cette question. • r ' , 

La général Flenry ne serait pas envoyé 
en Italie, ou dit moins sa mission i Flo
rence serait ajournée. 

Le Peuple publie la lettre suivante adres
sée péf PErapereur à un dépulé de la 
majorité : 

< Mon cher monsieur de Mackau, 
c J'ai reçu la lettre par laquelle, au 

t nom des électeur, qui vous envoient 
t de nouveau au Corps législatif, vous 
» exprimez le vœu que mon gouverne-
j ment soit assez fort pour repousser les 
» agressions des partis et pour donner à 
> la liberté des. garanties, en l'appuyant 
> sur un pouvoir ferme et vigilant. 

> Voua ajoutez avec raison que des con-
» cessions de principes ou des sacrifices 
• de personnes sont toujours inefficaces 
> en présence des mouvements populaires 
v et qu'un gouvernement gui se respecte 
> ne doit céder ni à la pression, ni à l'en-
> traineraant, ni à l'émeute. • > ,jL, 

• Cette manière de voir est la mienne. 
• Je sers bien sise qu'elle soit partagée 
• par vos commeUants, comme elle l'est 
» aussi, j'en suis convaincu, par la grande 
> majorité do la Chambre et dn pa*ys, * 

•» Croyez à tous mes sentiments, 
« NAPOLÉON. • 

FEUILLETON OU JOURNAL DE ROUBAIX 

ou 18 J U I N 1869. 
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-DO J - « J* suis la vicomte de Jussières, dit 
„ ^ 1*. jetim ho*****. 
ii*rt.i«r^cMajprrat.mon cher enfant, s'écria 
.•,„.)« fanaiIhomme eir ouvrant ses bras su 
,'„;,, Usa^eeattraaaérem vivement émus tous 

ks..eeux, 
-Comme te voilà grand,, reprit le 

',,flW»laV je. ne l'aurais pas reconnu I 
Pais, tendant la main a l'auifp-voya-

«.( «*lttf» ' -
. -.t :T*8*y** *naai'ie bien-venu. Monsieur 

Evfaad.dilril. 
, M Evrard était le précepteur et le com 
pagaqu, de aayaga du vicomte de Jus 

• -b MM 4'Ayraacourt prit le jeune homme 
M*-.iM.fMMiMf -et ils entrèrent au chàlean. 

v V&fJSktit* fxiSM salon d'une fratchear, d'Une 
->r»Wéilei*aa'Ot d'ene élégance féminines, 
H-.mP- 4nA*K»aeou»t «enduisit le Vicomte, 

ils irouvèsemt.ls oosaatase el sa fflle, Mlle 
Elise d'Avréncourt. 

MJ^J^isa. était le portrait de s* mère 
Téfmàw Elle avait dix-sept ans, une 

ra? 
KM 

, . J 

taille moyenne, svelte et flexiWe oommr | 
un jjn>". La coupo de son visage était des 
plus gracieuses ; el'e avait les traits déli-' 
cals, réguliers el d'une harmonie parfaite: 
Sa jolie bouche aux levées roses,-ornée 
de perles brillantes, était celle de sa 
mère, mais elle avait pris le sourïfle d<T 
son père; il en était de même-de ses"' 
yeux d'une douceur angélique ; sembla
bles à ceux de sa mère, ifs avaient la 
même expression, la même lumière que 
ceux: du comte. Elle avait de la première, 
la beauté, la grâce, la .sensibilité, les 
vertus exquises, et de l'autre, la noble 
fierté, le caractère w i 1, l'âme forte: 

Le vicomte n'eut qu'à jeter un coup 
d'œil pour reconnaître les deux têtes qui,' 
à sa descente de voiture, s'étaient mon
trées à la fenêtre 1 espace d'une seconde. 
Ce seul regard lui suffit aussi pour remar
quer combien . Mlle d'Avroncourt était 
charmante avec se* joues empourprées' 
par une émotion bien légitime, et ses' 
grands yeux à demi-voiles par de longs 
cils, qui le regardaient avec une curiosité 
satisfaite. 

— Mon cher vicomte, .dit la comtesse, 
quand le jeune homme se fui assis près 
d'elle, vous avez donc voulu nous sur
prendre? Nous ne vous attendions que 
dans la.soirée. 

— N us ne devions pas arriver, en 
effet, avant quatre heures da l'après-
midi ; mais mon impatience était sijrran-
* > . . . An lieu de nous areéter é^Dijon ' 
bier soie et. d'y paeeer hm reste de la huit 
comsae c'était oanvenu, nous avons con
tinué notre roule, ce qui nous M 095* en 
avance de quelques heures. 

— Si bien que vous arrive* avaat voira 
père. 

Si : 
auuet *s «> riaois lïtin'£) ** *'* ; 

- —i'Jç Par bien pensé, et c'est pour le 
bonheur de le. voir plus tôt . . . Ainsi il 
arrive aujourd'hui. 

— D'après sa dernière lettre que j'ai 
reçue hier, répondit M. d'Avrunoouri, 
vous ne l'avez pas précédé de plus de 
deux heures. . . t 

— Et . . . il vient seul ? demanda le jeune 
homme -avec effort. 

— Non, mon cher Edmond, dit Mme 
d'Avroncourt, votre mère l'accompagne: 

Quelque chose de lumineux jaillit des 
yeux du vicomte et répandit sur son 
beau visage comme un épanouissement 
joyeux. 

— 0 ma mère ! murmura-l-il. 
Deux larmes roulèrent dans ses yeux. 
Presqu aussitôt le roulement du voilure 

se fit entendre. ., 
— Ce sont eux 1 s'écria ie comte 

d'Avroncourt, en se précipitant hors du 
sàfon. 

Edmond se leva pour le suivie, mais il 
ne put faire un seul pas uni son émotion 
était grande. 

— Attendez ici, loi dit Mme d'Avron
court, cela vaudra mieux ; nous aérons 
le temps de préparer votre mère à vous 
revoir. 

Et elle sortit avec sa ÛHe-
Mme d'Avroncourt arriva asses tôt4 la 

por|e du château pour recevoir te -cornte 
et la comtesse' de Jussières. Les deux 
femmes s'embrassèrent avec effusion^ Puis 
vint le tout d'Elise. L* comtesse lui ouvrit 
ses bras et là pressa sur ton tosur. 

*' 11 y avait de la maternité dans cette 
étreinte. 
- Son' émotion était si étrange*.eu* pa
raissait si joyeuse que Mrde4usaia*e* en i 

- p I l f k r a M i v ^ ; * ^ 
a. j 

: • — » • 
w ^ — ^ ^ w ^ 

— Comme elle est devenue grande, 
comme elle est belle ! disait la comtesse 
«n couvrant de baisers le front de la jeune 
fille. 
E Ea ce moment, Edmond s'offrit tout 
à coup aux yeux de su mère. Il n'avait pu. 
attendre patiemment dans le salon, «mai 
tjue Mine d'Avronconirt le lui avait recom
mandé: Son cœur l'avait poussé a la 
rançonfre de ses parents. 

— Mon fils I s'écria M. de Jussières. 
La comtesse tressaillit, l'expression de 

.-a physionomie changea subitement. Elle 
repoussa la jeune fille cl montra à son 
fils qui «'approchait pour l'embrasser un 
visage de glace. Elle regardait pourtant 
d'un œil avide ce fils qui aurait dû éire 
son orgueil ; mai* ce n'était pas avec la 
satisfaction d'une heureuse mère;c'était 
une contemplation froide dans laquelle il 
y avait comme dp désespoir. 

Le jeune homme l'embrassa cependant; 
mais sHenoieu8énient, avec des larmes 
dans las yeux; car il sentait bien que 
le coeur de sa- mère loi étail toujours 
fermé ' 
.>•— Pauvre èqfant t murmura t\. de 
Jussières. 

fit il se détourna pour ne pas être té-
moi a de I* douleur de son fils. 

?Il. 

Le lendemain!, dé JuSsjèreset son fils 
ataurétierent longuement. Le . vicomte 
parla de ses voyages ; son père voulait 
tout «avoir, connaître ses impressions. Ce 
lot 4'épancbement d'un cœur dans ua 

leautt*. Edmond se plaignit, un peu amère
ment beet-etreV de là ' froideur de sa 
mère. 

- r Aime-la quand-mente, aime-la tou
jours, lui dit M. de Jussières. Héla*. 1,elle 
souffre plus que toi I 

— Croyez-vous, mon pètjj, qu'elle ait 
quelque chose à me reprocher. 

— Non. Peur ta mère comnnë pour moi, 
in aa toujours élé un bon Ois.'Attends 
encore, un jonr sans doute elle te caadra 
justice. C'est une pauvre malade don!nous 
devons ftauter les faiblesses. 

Puis il s'empressa de changer la con
versation on partant de Mlle d'Avroncourt. 
Ce sujet était agréable & tous utaftTil* 
oublièrent an instant leur chag^n. Edmond 
ne crut pas devoir cacher É sou jjjèra -
l'impression que la jeune titre avaiL/ail 
sur son cœur.- . , 

Elise, drt'il, était, il y à cinq ans,, une 
charmante enfant, vive,' rieuse elétuMiée. 
Bien que la plupart ds vos lat|rà«_|Kuent 
parler de ce que chaque année ifféaitait A 
ses grâce» natives, à s* beauté, é son 
esprit ei aux nombreuses' qualités de son 
cœur, je ne m'attendais pas à le trouver 
si parfaite; tout est en elle exquis, *ile 
charme elle attire; et ce qui la rend 
tout* fait séduisante à aies yeux* c'est 
sa modestie. Entourée de l'admiralioa de 
tous, et** se*!* semblé'ignorer oVâUeest 
adorable et dos ter de son mérita 

Le cem.e de J u s S ^ ë p r ^ M un. 

. -VOM* v ^ a w e t , dit-a,;^**! 
seteelieareui.' 

De mn esva, Mme d'Avroncourt deman
dai ta sa Elle: 

— (JoauDoul l n n fTsiiiB.T. 
Pour toete répo—e, la jeaWfiUe«*ta 

ses bras aaloar d u c o a de sa a S T e ! 
l'embrassa tendrement. T" W 1 W 3 

/ 

deViravaMx.t-ublMt8.4i

